
26.JOURINAL POUR TOUS.

imeîîse. D'ailleur, si voue me refuisez nie vous abattra point ! car elle lie
vos services 4-11 cette occasion, libre à pourrit rien contre vous ;pas plus
vous !*Je mn'en passerail. JIe traiterai qu'elle ni'a pui contre i nilo C'est là,
directemnîît avee les créanciers de *je vous le répète, mon auni, l'avoir le
votre heitu4lrère. plus certain et la plus1 glorieux que

-Quelle délicatesse! quelle gêné'-11 i pporte. Il votre femme.
rosité, pensa Joséphine ! Oit ! pour- -l1le mi'apporte oit échange, iii-
quoi (Jlie ai-j refusé de devenir torroînpit Franîçois, oubliant dans
la Ilèene <le cet homme pilein (de l'enitruiierneiit de! sa joie la présence
nîoblesse '? de Joséphinîe, elle m'apporte une

-D'ailleurs, reprit Franuçois, umon éductionm solide, un caractère Plein
beau-père vinie céder toute su maison de douceur, une charmante figure et
deo banque.vigan"

-Votre beau-père, mon ail .1osýphille étotlàf un soupir!
- Je parle ainsi par anticipation ; 'l Oh ! mon Dieu, dlit-elle, votre

car Je nie nme marie que- danîs huit justice est sévère, mîais elle est équi-
.îours;, avec lat fille de mon aissocié-, dle table. Oui, jemérite <le passer mu
celiui qjui a tait (le i, pauvre in- vie dans l'isoleOment et dans lat pan-
dianit, soli égal. vretê ; car vous muaviez' donnté lit

-Je vous enî félicito et j'eni fllicite tenidresse le cet homme vertueux et.
encore plus votre fianîcée, <lit. le vieux je l'ai dédal-inée ; car ja rétéréIde
docteur l)elloye eii se levant polir Koles idées d'ambition à un bohleur
serrer la main de François, car elle certiimi et (Ille je nie retrouverai plus.
doit bénmir chaque inîstant de la vie Jl'eiî suis bien punlie, car je le regrrette
qu'elle va passer avec lui îmari comme -à cette heure, car je pleure avec
vous, si digne de respect et d'af1icc- amertume dle le voir polir jamais
tioit. Oui (F rançois, et notez bieni que s'éloigner (le moi
je lie parle pas ici de votre grande
fortunte, je lat laisse le côté), ce que lje
prise eit vous, ce que votre flemme
doit, avec des larmes <le joie, reiner- TESTAMENT D'UN 01ZANG-
cier le ciel de trouver emi vous, c'est OUTANG-.
votre coeur pur et sensible, c'est votre
caractère dr-Oit, proI)e, et d'unîe Pierre Né.rom a mis la mainî sur un
loyauté à toute épreuve. Lat fortunxe doc:uîneî,lt curieux. Il l'a donné à la
peuit se perdre, avec tons le8 Wa111- " Petite Prse"C'est le testamtenît de
tages qu'elle produit, mais les bien- l'(Il-oiaî dujardin d'a,. na
faits d'un caractère coimmne le vôtre, tio, (lui mleurt du Il nmal <lu, pays."
rinemine peut les détruire. Voyez Le document était ainsi conçuî

lumile ; un umaheur le Frappe, luii mýal- Ctici est ]lon testanueîît.
heur sous lequel succomberait à JIe le rédigre, très ulîhlibli <le corps,
jainais tout autre. Ehi bienm ! parce mais parfnlitlenit sain d'esprit.
qu'il est loyal, parce qu'il a pratiqué je-. ne nie fu11s aucunme illusion sur
tontes les vertus avec modestie, parce 11,o1 sort. Je n'en ai pluns qlue pour
qu'il nie s'est jamais montré lier de quelques jours. Je pars sans res.rret.
valoir mieux que les autres, tous se Je puis nmême dire que la ino7t serti
disputent aujouird'hiui le bonhleur -de Ipouir moi une lé,livramîce. C'e sont les
lui rendre servie. Il a perdu Sa fo'* lîomnes qui m'omnt tué.
tuile, et chacun lui elire soit crédilt J.e m'explique.
il est triste, et chacuni le console ;iJ'avais, dès longtemps, enitendu
chacun -vient autour de lui pour le parler de lit race rhumaiîme, qui se
soutenir, pour le défenîdre... Tout à~ vanîtait dje descendre (le lit notre. Je
l'heure je ine trouvais par hasard l'ai vue de près, cette dégéniérée,-et
derrière un groupe d'ouvriers; je linen Ler.Dpi o Ivé
saurais v-ous poinîdre emn quels termes Paris, les spectacles donmt J'ai été' té-
et avec quelle émlotionl ils paurlaient ulfi taudis (Iue défilaienmt devant
de leur maître. Il Non, disaient-ils, Imoi des spécimmeîmts <le touites les eais-
cela nie se lit ; nous lie le laisserons ses sociales, mn'ont proroiudeînent
.jamais quitter soni établissement; nus écoeuré et .ttrst
travaillerions plutôt avec un salaire, Quoi ! voilà les g-ells qui se flattent,
moinîdre de moitié." Et ils lie voit- de noeus ressembler ! Calonie iii-
laient pais s'éloigner sans savoir le 'junieuse.
résultat de la conflérence qui avait1 Avouîs-ious jamais été aussi grotes-
lieu chez vous. ques que ces petits jeunieli gense appe-

1Alors je nie suis avancé, je leur ai 'lés gommeux, dont des échantillons
dit. que rien n'était chlangé ; qlue les si burlesques viennenmt chiaque jour
alaiires de leur patron n'éprouvaient line -visiter?
aucun emîbarras. Leur chagriit s'est!1 Lit plupart du temps, ils arrivent
touLt û coup changé eii tranîsports de escortés d'une compagne, quli les
joie, et ils se sont retirés cnl se félici- traite avoc lui mépris que nous autres
tant commue si ce bonheur leur uût oags-ouitantgs, noeus m'atdrions ja-
été personînel. mais supporté de la port de nos fe-

Eh bienî ! rnos vous aussi, nielles.
l'aîdversii é peut vous l'rappel-; nar elle 1OEt ces bnurgrois déomisdo;mt les

iventres -ballonnîent ! eaux aussi se tar-
R uent d'être nmos descendants ! allons
donc.

De même que les gomnmeux, ils
m'ont parui bornés à plaisir par leurs
femmes, qui résiervaienit pour les
petits cousinas d'alenatoumr leurs tendres
oeillades.
* Eut prétaiit l'oreille aux propos les
passants, j'ai pui mie( convaincre que,
dans cette race hîumaine, qui nous
vent copier, le moral nie vaut pas
mieux, hjélas! qule le physique.

Je »'entendais parler que <le gens
dépouillés, qule de haines politiqules.

* )éigreiiuent de tous par tous, (le
tolites pair toutes.

Nou1 autres orangfs-oultanges, quand
nous avons ue querelle, nous lit
î-idons sur-le-chîamp, mnii jamiais nous
n Ie nous attaquons par derrière. Si
c'e;st la l'ulsage- que les hommes flout
de lat Parole, je mi'eul lelicite d'eit
avoir été privé.

Tout cela mn'a inspiré le dég-oûlt del
*la vie. La iio3tloge al fait le reste.

Etre condamné il ces sottises et il
ces vilenies à perpétuité, ce serait un
spectacle au1 dessus de noes forces.

Je plisbage
N'ayant en proprioté qui.- lit couver-

ture de laine mooie laîquelle je grelott.-,
je nl'ai pais de legs; à taire.

je donine seulement ina peau à
imon gardienl. Il al été bon polir moi.
Cotte 1exceptiona m'a touché, surtoit
venanmt (1'u111 raîce aussi méchante.

Sur qluoi, la force liii mnquant le
pauvre auninmal signme soli testament
autograplie.

UNE NUIT T~IIIIi:

Cequi suit est le récit exact d'unme
aveuîre arrivée à t'Il soldat aulx
Etats-Unîis

" Nous avionîs marché tout le jour
sous uit soleil brûlant. Des nuages de
poussière olsucsaiutl'atmosphère
et nus étouttiaienit. N'ous marchionas
hiartisssIS, anéantis, raniimés seule--
mnîit par- le courauge de notre vaul-
lanît général, qui semhl. 'ait avoir illusé
soit esprit dants chacun de nlous.

'Parfois nus traversions 111î bois,
et comnbieni nous désirions alors lnous
reposer sous ses omnbrages!

-Nousecntriouns ensuite danîs umie
valste plaine, bornmée à quelque dis-
t''ee par un1 Marais, où de nîomnbreux
-reptiles se baignlaient. et élevaienit aut-
dlessus des etaux leur tête hideuse
pouir respirer les miasmes qui lot-
taiemat autour d1'eux-

"tMais lious poussomîs touýjours it
avant. Shermanu conttinîuait sa marche
victorieuse jusqu'à l'Océanm, et Ili les
ma-ais, ii les forêts, Ili les plines, Ii

les ~ Ï inmtg s mme pouivaienmt l'air-
ré t%'r.

Il \rel.s 1.1 chut1e de co jour dont j'-ii


